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S a v o i r e t s a v o i r - f a i r e 

UN AIR 
DE FAMILLE 

La f lamme pour le violon est 

partagée par plusieurs 

générations de Verret. 

De gauche à droite : Mart in, son 

père Jean-Marie et son 

grand-père Jules. 

Photos : coll. Famille Verret 

Bien des Québécois nés avant la Révolution tranquille gardent 

souvenir des veillées du samedi soir rythmées aux sons du violon et de 

P accordéon. Témoins privilégiés de cette époque ancrée dans l'imagerie 

populaire, quatre générations de Verret de Lac-Saint-Charles 

ont perpétué jusqu'à nous un répertoire musical porteur de tradition. 

p a r Ju l i e Dorva l et 
M a r i e - F r a n c e Sa in t -Lau ren t 

INI mis sommes en 1952, du 
h a u t d e ses s e p t a n s , J e a n -
Marie prend goût à la musique. 
Il écoute son grand-père Jean-
Bap t i s t e (1894-1955) et son 
père Jules (1916-1982) donner 
aux soirs une a m b i a n c e fol­
k l o r i q u e . L o n g t e m p s avan t 
la na i s sance de J e a n - M a r i e , 
grand-père Jean-Baptiste, celui 
par qui le goût de la musique 
arrivera, rencontre un certain 
Pierre, dit Pit-Jornoche (1863-
1937). Déjà rompu aux accents 
de l'accordéon, il est sur l'heure 
capt ivé par les sono r i t é s du 
violon de Pierre. Cet enthou­
s i a s m e p a r t a g é fait b i e n t ô t 
n a î t r e u n e a m i t i é d u r a b l e 
entre les deux hommes. Des 
chantiers forestiers où ils tra­
va i l l en t c o m m e b û c h e r o n s 
jusque chez Jean-Baptiste, ils 
t r i m b a l l e n t l 'un son violon, 
l'autre son accordéon. Plus tard, 
Jules, fils de Jean-Baptiste et 
père de Jean-Marie, fera l'ac­
quisition de son premier violon 
en troquant une corde de bois. 
C o m m e q u o i la fo rê t e t la 
m u s i q u e son t i n t i m e m e n t 
liées pour ces hommes. 
La f lamme pour le violon et 
les q u a d r i l l e s f rançais q u e 
Pierre avait a l lumée dans ce 
coin de pays appelé Lac-Saint-
Charles s'est perpétuée grâce 
à ces h o m m e s an imés par le 
goût de la musique tradition­
nelle. D 'au t res influences se 
sont greffées à ce lexique musi­
cal, en t re autres celle de Jos 
Bouchard de Char levoix , de 
Théodore Duguay de Québec 

et des «vieux» de Stoneham. 
A onze ans, Jean-Marie adopte-
le v io lon , c o m m e son p è r e 
Jules l'avait fait avant lui, et 
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Savoir et savoir-faire 

Martin est at tent i f à la leçon de 

son père et de son oncle Yvan. 

Photo : coll. Famille Verret 

prend la route privilégiée de la 

famil le Ver re t . La m u s i q u e 

f o l k l o r i q u e d e v i e n t le l ieu 

inévitable vers où se tourner, 

non seu l emen t parce qu ' e l l e 

est alors populaire et appréciée, 

mais parce qu'elle répond à un 

penchant pra t iquement inné. 

J e a n - M a r i e n ' a u r a i t pas pu 

e n v i s a g e r la p r a t i q u e d ' u n 

autre genre musical: «Quand 

j ' a v a i s e n t e n d u j o u e r m o n 

père , je ne voulais pas jouer 

autre chose. » 

Ce savoir, ce savoir-faire et ce 

goût naturel se t r ansme t t en t 

s p o n t a n é m e n t de générat ion 

en g é n é r a t i o n . L o r s q u ' u n 

enfant t rouve intérêt dans la 

mus ique de son parent , qu' i l 

montre des aptitudes, le patri­

moine est légué. Les gens du 

L E QUADRILLE 
L e s p ièces t r ad i t ionne l les du Q u é b e c se ca tégor i sen t en 
divers genres musicaux, souvent associés à un type de danse, 
dont les plus courants sont : le teel, la marche, la gigue, les 
six-huit, la valse et le quadrille. 
Le quadrille, apparu en France au début du XIX" siècle et 
repris par l 'Angleterre, est formé de la réunion de cotillons 
p o p u l a i r e s d a n s é s à la fin du X V I I I e s i è c l e . L e m o t 
«quadrille» dérive d'ailleurs du nom porté à l 'époque par les 
danseurs de l'Opéra Escadrille. Alors qualifié de pot-pourri, il 
est développé en plusieurs phases dont l 'appellation diffère 
d 'une région à l'autre. Celui de Lac-Saint-Charles évolue en 
six parties, à savoir: « La chaîne du reel », « Les quatre coins », 
« L e s a l u t » , « L ' h o m m e à d e u x f e m m e s » , « L a g a l o p e » 
et «La bistr ingue». En tamé par un six-huit, le quadrille se 
poursuit sous des rythmes variables marqués par un certain 
lyrisme. 

Principalement répandu dans l 'Est du Québec, le quadrille se 
r e t rouve de P o r t n e u f au Saguenay e t de L o t b i n i è r e à la 
Gaspésie. 

village, s'ils ont vent de cette 

disposition de l'enfant, consi­

dèrent dès lors que la tradition 

familiale se poursui t , q u e la 

relève est assurée. L e ta lent 

du j eune musicien e t sa pas­

sion naissante feront le reste. 

LA MUSIQUE DANS L'OREILLE 

Du temps de Jean-Baptiste et 

de J u l e s , la s a u v e g a r d e d e s 

pièces passe uniquement par la 

mémoire auditive, la transmis­

sion du répertoire folklorique 

r eposan t sur l 'o ra l i té e t sur 

l ' a p p r e n t i s s a g e par o r e i l l e . 

À ce su je t d ' a i l l e u r s , J e a n -

Marie raconte que son oncle 

Yves demandai t d 'écouter un 

78 tours lorsqu ' i l se renda i t 

chez St-Cyr, un disquaire de la 

rue Saint-Joseph à Québec , et 

qu'il exécutait la pièce sur son 

violon de retour à la maison ! 

Grâce à ce t t e habi le té mani­

f e s t e q u e d é m o n t r e n t les 

musiciens de la famille Verret, 

le répertoire s'est constamment 

enrichi. Malgré le fait que plu­

sieurs pièces de Jean-Baptiste 

« o n t é t é a m e n é e s d a n s la 

t e r re lorsqu ' i l es t d é c é d é », 

Ju les pouvai t in terpré ter au-

delà de 500 morceaux, issus 

pr incipalement du répertoire 

p a t e r n e l . J e a n - M a r i e , qu i a 

héri té de ce bagage musical, 

e s t i m e c o n n a î t r e q u e l q u e 

2000 p ièces , pu i san t aussi à 

d 'autres sources et créant ses 

propres compositions. 

Ce cumul du répertoire musical 

traditionnel est rendu possible 

grâce à un nouvel outil fort pré­

cieux: le magnétophone. Jean-

M a r i e e s t le p r e m i e r d e s 

Verret à s 'en procurer un, ce 

qui lui sert à conse rve r e t à 

reproduire les pièces autrefois 

jouées par son père. Le magné­

tophone lui permet de discer­

ner les variations plus délicates, 

plus subtiles ainsi que la précise 

harmonie. L'enregistrement et 

l 'écoute au ralenti facilitent la 

juste interprétation. La famille 
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Savoir e t savo i r - f a i r e 

a désormais de quoi garantir la 

restitution de sa musique à ses 

propres membres. En fait, plu­

sieurs sont enc l ins à la pra­

tique musicale. Frères, sœurs 

et enfants grandissent parmi 

les instruments, les accents du 

folklore, style musical qu ' i l s 

e s t i m e n t d e v a n t t ous les 

autres. Lise, sœur cadet te de 

Jean -Mar ie , accompagne les 

siens au piano, tant en spec­

tacle q u ' e n e n r e g i s t r e m e n t . 

De son piano, elle voit à tra­

vers son neveu Martin naître 

une quat r ième génération de 

musiciens chevronnés. 

LA TRADITION SE POURSUIT 

À son tour, Martin emprun te 

e f f e c t i v e m e n t les t races d e 

son père, Jean-Marie. Déjà, à 

quatre ans, il joue de la cuillère 

lors d e s o i r é e s d a n s a n t e s . 

Porté par l'univers musical tra­

di t ionnel familial, il hasarde 

quelques notes, quelques voix 

sur le violon de son frère aîné 

qui, bien que curieux, ne ma­

nifeste pas un en thous iasme 

m a r q u é p o u r le v io lon . E n 

revanche, Martin, talentueux, 

s 'engage à perpétuer une tra­

d i t ion de trois g é n é r a t i o n s . 

D è s l ' âge de c inq a n s , son 

père l'inscrit à des cours pri­

vés. Puis, en 1988, ce sont les 

é t u d e s au c o n s e r v a t o i r e d e 

Q u é b e c . Les deux c h e m i n e ­

ments, le classique et le folklo­

rique, le rendent polyvalent. Il 

voulait apprendre la technique 

et la notation pour parfaire son 

jeu et avoir accès à toutes les 

formes de m u s i q u e , mais sa 

passion véritable demeure le 

fo lk lo re qu i a b a i g n é son 

enfance . Il garde le goût de 

cette musique sans partitions, 

qu i se t r a n s m e t e t q u ' o n 

apprend par voie orale. «Moi, 

ce que j 'ai gardé de l 'héritage 

se fait e n c o r e o r a l e m e n t . 

Ce n ' e s t pas de la m u s i q u e 

é c r i t e . L ' â m e , l ' h a r m o n i e 

q u ' o n é c o u t e , ce n ' e s t pas 

jus te une quest ion de notes. 

(Test la manière d' interpréter 

q u ' o n ne p e u t pas é c r i r e . 

C e t t e m u s i q u e , il faut vrai­

m e n t la voir . Il n 'y a pas 

d'écrits qui peuvent expliquer 

comment ça se jouait. » 

Bien q u e la mus ique folklo­

r ique soit t r a n s m i s e de la 

même manière de père en fils, 

Jean-Marie estime que le chan­

gement de générations, le vécu 

de chacun et les d i f férentes 

façons de vivre ont une impor­

t a n c e f o n d a m e n t a l e sur le 

rendu des pièces. Apporter sa 

nuance enrichit assurément le 

fo lk lore . C h a c u n , se lon ses 

manières propres et son senti 

particulier, confère aux mor­

ceaux des allures différentes 

tout en maintenant vivants les 

accents typiques d 'un réper­

toire u n i q u e don t la famille 

est dépositaire. Ce patrimoine 

familial, so igneusement con­

servé, j a lousement préservé, 

est inest imable au sein de la 

lignée. Sa transmission mène 

à bon port, semble-t-il. Martin a 

de fidèles et profondes inten­

t ions , « il es t a r r ivé avec la 

continuité», il est dorénavant 

figure de cette continuité. 

Julie Dorval est agente des com­

municat ions et Mar i e -F rance 

Saint-Laurent est directrice géné­

ra le du Conseil québécois du 

patrimoine vivant. 

Um< expérience musicale des plus enrichissante*. 
DOMAINE 

Les Bruncbes-musique, tous Ces dimanches du 17juin au 1er septembre 
^ ^ Une douzaine de brunches pour commencer la journée sur une bonne nota 

Le Fes t iva l I n t e r n a t i o n a l , di t 2 2 j u i n a u 2 5 a o û t 2 0 0 2 
Une trentaine de concerts de musique classique et de jazz, 

des spectacles de danse présentés à la Salle Françoys-Bernier 

L'abonnement aux concerts de (a saison régulière du 
Festival International... que des avantages. 

Information ou réservat ions: 1 (418) 452-3535 ou 1 (888) 336-7438 
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